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Pourquoi si peu de syndiqués en France ?

F ace à 67 % en Suède et au Danemark,
50 % en Belgique, 27 % en Autriche,
25 % en Angleterre, 18 % en Allema-

gne ou aux Pays-Bas, avec 8 % de salariés 
syndiqués – seulement 5 % dans le secteur 
privé –, la France reste la lanterne rouge de la
syndicalisation, même si aucun parti politi-
que ne peut prétendre aujourd’hui avoir 
plus de 700 000 adhérents comme la CFDT 
ou la CGT. Au-delà des explications structu-
relles (les secteurs très syndiqués ont été les
premiers restructurés), sociologiques (le
papy-boom touche particulièrement les 
syndicats, qui ont du mal à attirer les jeunes,
souvent travailleurs précaires) ou idéologi-
ques en France (pluralisme ou division ?), 
notre droit du travail a aussi sa part de res-
ponsabilité dans ce déclin de la syndicalisa-
tion en France, pour au moins trois raisons.

Un comportement d’auto-stoppeur

La première est le principe d’« unité du sta-
tut collectif » au niveau de l’entreprise (tous
les salariés sont couverts par l’accord signé).
Ce qui, au nom de l’égalité, encourage en 
France un comportement d’auto-stoppeur. 
Ailleurs dans le monde, payer une cotisa-
tion syndicale est un choix économique. 
L’adhésion permet de bénéficier d’avanta-
ges auxquels n’ont pas droit les non-syndi-
qués. D’abord ceux figurant dans la conven-
tion collective signée par le syndicat. Le tri-
bunal fédéral du travail allemand a con-
firmé, le 15 avril 2015, la licéité des clauses de
« différenciation simple », réservant une 
prime de 10 000 euros aux seuls adhérents 

de l’IG Metall signataire. Mais aussi assuran-
ce-chômage, mutuelles, aide juridique, 
voire caution pour un appartement, au titre
d’un syndicalisme de services, plébiscité.

Deuxième raison : l’extension systémati-
que par le ministère du travail des avanta-
ges des conventions de branche aux entre-
prises non syndiquées auprès du syndicat 
patronal signataire, créant un différentiel 
unique au monde : 8 % de syndiqués, 94 % 
des salariés couverts (contre 47 % en Alle-
magne, 33 % au Royaume-Uni et 12 % aux 
Etats-Unis).

Au temps des « trente glorieuses » enfin,
un délégué syndical, même bien piètre tacti-
cien, était populaire car il ne pouvait signer
que des accords plus favorables que la loi : 
« Au pire, c’était mieux. » C’est la troisième 
raison : avec le choix de la flexibilité interne 
plutôt qu’externe et donc l’apparition des 
accords dérogatoires en 1982, sa signature 
permet d’élargir le pouvoir de direction, 
voire de faire baisser les salaires (accord de 
maintien de l’emploi). Plus responsable, 
mais moins attractif.

C’est en constatant cet affaissement que la
loi du 20 août 2008, issue d’une position 
commune CGT-CFDT, a fait de l’audience 
électorale aux élections d’entreprise le cri-
tère essentiel de représentativité d’un syn-
dicat, devant le nombre d’adhérents. Fai-
sant disparaître de la table de négociation 
les syndicats à moins de 10 % des suffrages 
exprimés, elle a obligé les délégués à être 
plus proches de leurs électeurs. Salutaire 
pour un bon dialogue social. p

S’investir dans le hors-travail pour réussir au boulot
Le sport ou la vie familiale sont autant de ressources pour apprendre à mieux travailler

A
ux yeux des em-
ployeurs, il existe en-
core un clivage impor-
tant entre les activités

professionnelles et personnelles, 
regrette Claire Caminade, consul-
tante emploi. Pourtant, ce que l’on 
fait hors travail permet de dévelop-
per des compétences utiles dans la 
sphère professionnelle. » Claire Ca-
minade a accompagné des fem-
mes qui souhaitaient revenir sur 
le marché du travail après une
pause professionnelle, en utili-
sant l’activation du développe-
ment vocationnel et personnel
(ADVP), une démarche d’orienta-
tion professionnelle et person-
nelle originaire du Québec.

« Mon rôle était de les aider à for-
maliser et à valoriser leurs compé-
tences acquises, par exemple du-
rant un congé parental, et parfois 
même à en faire leur métier. » 
Ainsi une femme qui s’était dé-
couvert une passion pour la cou-
ture vend désormais ses créations
en ligne ; une autre qui adorait 
faire les vide-greniers travaille
aujourd’hui pour un antiquaire.

Par ailleurs, ce sont les femmes
qui assument encore très majori-
tairement l’éducation des enfants 
et la gestion du foyer. « Cela leur
apprend à être plus concentrées 
dans le travail car elles savent 
qu’elles doivent partir à une heure 
précise pour récupérer leurs en-
fants à la crèche. Ces compétences 
développées dans la sphère per-
sonnelle ont un impact sur leur or-
ganisation de travail, leur gestion 
des priorités et leur rentabilité », 
estime Claire Caminade.

« Une intelligence affective »

Cyril Junod, travailleur indépen-
dant dans l’immobilier, pense 
également que le fait d’être père 
lui a permis de se bonifier profes-
sionnellement. « La paternité m’a 
donné des ailes. J’avais envie de
réussir pour pouvoir offrir à mon 
fils tout ce dont il avait besoin. Je 
constate également que le fait 
d’être parent apporte une intelli-
gence affective et émotionnelle
utile dans la sphère profession-
nelle, que n’ont pas forcément les 
jeunes actifs sans enfants, plus in-
transigeants. » Les enfants appor-
tent une certaine patience. « J’ai 
l’impression d’être plus pédago-

gue, plus psychologue dans mon
métier depuis que je suis père », 
analyse-t-il.

Pratiquer une activité sportive
ou artistique, s’engager dans une 
association favorisent également 
le développement de compéten-
ces utiles dans la vie profession-
nelle. « J’ai pratiqué le tennis à 
haut niveau. Cela a développé en 
moi l’esprit de compétition mais 
aussi le fait de savoir accepter la 
défaite, explique Cyril Junod. Dans
l’immobilier, où nous sommes sou-
vent trois, voire quatre agences à 
proposer le même bien, ce sont 
deux choses importantes ! »

Cécile Vandorme Martin, con-
sultante en ressources humaines, 
pratique la voile depuis son en-
fance. « La philosophie de la mer 
me sert dans la sphère profession-
nelle. Lorsque l’on fait de la voile, 
on découvre qu’il y a des éléments 
que l’on ne peut ni maîtriser ni an-
ticiper. On apprend à être vigilant 
et à s’adapter en permanence. La
pratique de la voile en équipage 
m’a également enseigné l’impor-
tance de l’esprit d’équipe. »

En mer, il faut bien savoir qui
fait quoi, respecter l’autre dans 

son travail et suivre le chef. « Cet
état d’esprit, je le mets en applica-
tion dans ma vie professionnelle. »

Cécile Vandorme Martin tire
également des enseignements de 
sa vie familiale. « Mère de trois 
garçons, quand l’atmosphère est à 
la cacophonie et à l’énervement, 
j’invite mes enfants à se calmer et à
s’expliquer en revenant aux faits. 
C’est la même chose au travail : il 
est important de sortir du ressenti 
pour remettre les choses à plat po-
sément. »

Pour Benoît Favre, directeur
commercial, père de famille et 
responsable d’un groupe scout 
depuis trois ans, « l’engagement 
bénévole, la vie familiale et la vie
professionnelle sont intrinsèque-
ment liés et s’enrichissent mutuel-
lement. Tout d’abord, le fait d’être 
parent et d’avoir un engagement 
associatif m’offre la possibilité de 
prendre du recul par rapport à la 
pression vécue au travail et de re-
mettre les choses en perspective ».

Lorsqu’il est entré dans la vie ac-
tive, sa formation de chef scout l’a
aidé à la prise de parole en public 
et à la gestion de projets. Plus glo-
balement, Benoît Favre estime 

que cet engagement bénévole lui 
a apporté « une certaine profon-
deur et de la robustesse ». « Lors-
que j’ai changé d’entreprise il y a 
un an, je savais mieux ce que je 
voulais vivre professionnelle-
ment », conclut-il. « Pour moi, le 
bas du CV, s’il ne fait pas tout, en 
dit souvent beaucoup sur la per-
sonne, estime-t-il. Pour les jeunes
qui ont encore peu d’expérience 
professionnelle, cette partie peut 
faire la différence. »

Côté employeurs, la valorisation
du hors-travail est encore inégale. 
Cyril Junod considère que l’on re-
garde davantage la personne avec 
son expérience globale, et plus 
ses seules compétences profes-
sionnelles. « Le fait d’avoir des en-
fants, voyagé ou de pratiquer une 
activité sportive apporte une
ouverture importante. Je remar-
que que ces personnes-là sont gé-
néralement plus confiantes en el-
les, plus à même de relativiser les 
choses. »

Le mécénat de compétences est
une passerelle entre le monde as-
sociatif et les entreprises, mais 
reste peu développé. « La réforme 
de la formation professionnelle 
sera peut-être l’occasion d’une 
meilleure prise de conscience que 
la vie hors travail peut être un plus 
pour l’entreprise », espère Claire 
Caminade. De son côté, Cécile 
Vandorme Martin juge les em-
ployeurs trop frileux. « Les recru-
teurs pensent encore trop souvent 
que la vie personnelle et familiale 
va impacter négativement la
sphère professionnelle. C’est re-
grettable. » p

gaëlle picut

LE COIN DU COACH

par sophie péters

A la recherche 

de ses talents

Pris pour un signe d’arrogance ou de 
prétention, voire de facilité, donc sans 
valeur, le talent est le parent pauvre de 
notre développement personnel… Hé-
las ! Musique singulière, propre à cha-
cun, le talent est un sésame dans la voie 
de notre épanouissement. Pour preuve : 
abandonné, il alimente la frustration 
d’avoir quelque chose à exprimer, sans 
savoir comment lui donner forme.
A quoi reconnaît-on qu’on a du talent ? 
« Quand on est reconnu excellent dans 
un domaine par les autres, alors même 
que nous avons l’impression de n’avoir 
rien fait de spécial parce que c’était fa-
cile, évident, normal et, surtout, parce 
que nous n’avons fourni aucun effort », 
dit le coach Thierry Dubois. L’auteur du 
Livre pour découvrir vos talents (Eyrol-
les, 136 pages, 19,90 euros), voit, dans 
le talent, une excellence spontanée : 
« Avoir du talent n’est pas synonyme 
d’avoir du métier. Reconnaître son ta-
lent, c’est savoir observer ce que nous 
faisons bien spontanément, c’est porter 
notre attention sur ce qui nous vient par-
fois, sans que nous l’ayons voulu. »
Ce que vous faites, avec le plus grand 
naturel, et qui est reconnu par votre en-
tourage, est un indice de votre talent. 
Une capacité qu’il convient de travailler. 
Autrement dit, « de prendre les rênes de 
son talent pour le mettre au service de 
son activité », dit M. Dubois.
Lorsque métier et talent s’additionnent, 
c’est la voie du succès. Sans talent, un 
métier donne des résultats normaux, or-
dinaires, qui ne sont pas remarqués. 
Sans métier pour s’exprimer, un talent 
tourne à vide et risque de se transformer 
en frustration et en aigreur. Reste à trou-
ver la scène sur laquelle s’exprimer. p
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Amateurséclairé
s

LesfilmsprésentésauF
estivalrappellen

tcombienlecinémaestunartdém
ocratique,

promptàaccueillirde
sacteursdetout

eextraction.Por
traitdeseptnon

­professionnels
misenlumière

N
ul art ne comp

ose autant ave
c la

réalité que le c
inéma. Cela ex

pli­

que, à la mesu
re de l’extraor

di­

naire diversité
des choses et d

es

êtres, sa légend
aire impureté, s

on

goût pour l’hétérogénéité
, sa

mise en train irréductibleme
nt collective, e

n

un mot la dém
ocratie, pour a

insi dire native
,

de son rapport
au monde. Et s

i ce monde en

constitue préci
sément lemou

vant et prodigu
e

décor, l’acteur
en est l’émouvant

e et primor­

dialematière.

Acteur anonym
edes premiers

temps (foules,

passants et bambins des «vues» Lumière,

types génériqu
es chez George

s Méliès), acteur

divinisé de l’âge d’or (
divas, stars, ve

dettes)

avec ses brillan
ts satellites (les

seconds rôles),

acteur problém
atique de la m

odernité (tou­

jours en surim
pression de son

personnage): à

aucune de ces
époques, l’acte

ur n’aura cess
é

d’élargir insen
siblement son

territoire contr
e

les ségrégation
s de toutes sor

tes, de réclame
r

et de bientôt
obtenir l’éligib

ilité de tous le
s

corps à la repr
ésentation ciné

matographique
.

Démocratieph
ysiqued’abord

,desbeauxetd
es

laids, des subl
imes et des g

rotesques. Ma
is

aussi démocra
tie sociale (acte

urs d’extractio
n

populaire et b
ourgeoise), po

litique (la plac
e

conquise par l
es minorités),

catégorielle (pr
o­

fessionnels et a
mateurs), ethn

o­géographiqu
e

(on joue sous to
utes les latitud

es)…

Nerêvonspas:
il reste sansdou

tebeaucoupà

faire dans la p
rofession en matière d’égal

ité

de chances. Il n’e
mpêche. Le ci

néma – qui

à clubde super­p
ri­

CorneliuCozme
i

Démineur tout t
errain

RodParadot
Uneétincelleda

ns la tête

Mettons que vo
us avez 19ans, q

ue vous habitez
Stains

(Seine-Saint-De
nis), que votrem

ère travaille à la
mairie

et que votre pèr
e est plombier, q

ue vous avez en
poche

un CAP d’agenc
ement de fabric

ation enmenuis
erie et

que vous vous r
etrouvez par le p

lus complet des
ha-

sards, du jour au
lendemain ou p

resque, en tête d
’affi-

che du film d’ouverture du F
estival de Canne

s 2015. Met-

tons. Ça vous fe
rait quoi, cette d

rôle d’histoire?
A Rod

Paradot, blondi
net svelte et pas

trop bavard, ça
met le

feu à la tête: «C
’est incroyable,

c’est trop beau,
c’est un

très gros choc, j
e suis si heureux

, c’est beaucoup
d’émo-

tion.» L’histoire
commence dan

s la cour de récr
é du ly-

cée où étudie le
jeune Paradot. U

ne équipe charg
ée de

casting débarqu
e, avec pourmis

sion de dégoter
un pos-

sible petit teigne
ux, tendu comm

e un ressort, ins
table

mentalement, ir
répressiblemen

t violent. En un
mot Ma-

lony, le rôle prin
cipal de La Tête

haute, d’Emman
uelle

Bercot, que le fi
lm suit durant dix a

ns aux côtés d’u
ne

juge pour enfan
ts (Catherine De

neuve) et d’un é
duca-

teur (Benoît Ma
gimel). Rod fait

un essai, qui s’a
vère rapi-

dement conclua
nt. S’il se sent p

roche du caract
ère de

son personnage
, il en récuse tou

tefois la violenc
e. Et la

menuiserie? «Je
suis content d’a

voir mon diplôm
e. Mais

le cinéma, çam
’a quandmême

mis une petite é
tincelle

dans la tête. Je
vais essayer de

continuer.»

La Tête haute d’Emmanuelle Bercot (Sélection officielle/

Hors compétition).

Corneliu Cozme
i, aujourd’hui à l

a retraite, a serv
i

trente ans dans
un bataillon d’él

ite de l’Armée ro
u-

émineur-artificie
r. Spécialité: les

mondiale,
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HouHsiao-hsien
,

l’artmartial
aunaturel

Leréalisateurta
ïwanaisde«The

Assassin»revisi
tel’histoire

de la dynastieT
ang,quirégnas

urlaChinede61
8à907

taipei ­ envoyé
spécial

A
vec The Assassin, en compétition

officielle, le metteur en scène

taïwanaisHouHsiao­hsien,68a
ns,

est lederniergr
andcinéastede lan­

gue chinoise à s’essayer au film

d’artsmartiaux, lewuxiapian.Ang

Lee (Tigre et dragon),ZhangYimou (LeSecretdes

poignards volants), Wong Kar­wai (The Grand­

master) et John Woo (Les Trois Royaumes) sont

tous sortis de leur univers de
prédilection pour

faireconnaître
augenredenouve

llesmutations,

lui apportant u
n regain de succès populair

e ou

critique, parfois
lesdeux.

Non que le réalisateur du
Maître de marion­

nettesn’en eût pas le désir
plus tôt: la prem

ière

mentiond’unscénarioenpréparationpourThe

Assassin, drame historique situé sous la dynas­

tie Tang (618­907), par l’
écrivaine ChuTien­wen

(auteure de la majorité des scénarios d
es films

deHouHsiao­hsien), dat
e de 1989, aumoment

de lasortiedeLaCitédesdouleurs, liond’oràVe­

nise. Question d’opportunités
de production,

de calendrier et de budget, le projet sera plu­

sieursfoisrepo
ussé. Ilbénéfici

eradetroissub
si­

des du gouvernement taïwanais, dont le pre­

mier se débloque dès 2005 (la plus importante

de ces aides sera accordée en 2008 par le fonds

national de dév
eloppement pour les ind

ustries

culturelles, àha
uteur de 2,6millions de dollar

s,

soit 2,3millions d’euros). Hou Hsiao­hsien

tourne alors Three Times, puis enchaînera

en 2007 sur le Voyage du ballon rouge, com­

mandeduMuséed’Orsaypour ses 20 ans.

The Assassin bénéficie très tôt du soutien de

Wild Bunch, société
française de vente interna­

tionale de films. Puis viendra l’investissement

pour le marché chinois du groupe sino­hong­

kongais Sil­Metropole Organisation, qu
i appor­

budget d’une quinzaine de

aussi été accapa
ré par sonmandat de président

du festival des Golden Horses jusqu’en 2013 et

par le tournage de deux courts­métrages, l’un

pour les soixante ans de Cannes en 2007 et

l’autre pour le centenaire de la République de

Chineen2011 (10+10).

Les voyages da
ns le temps et lamémoire que

sont les films de Hou Hsiao­hsien ont long­

temps été des expl
orations de l’histoire, passé

e

ou immédiate, de Taïwan – à l’exception du

Voyage du ballon rouge, de Café Lumière (un

hommage àOzu dans le Tokyo contemporain)

et des Fleurs de Shanghai, situédans laC
hinede

la fin du XIXe siècle. Cette fois, le maître taïwa­

nais revisite une passion ancienne pour l’his­

toire chinoise et surtout la dynastie Tang du­

rant laquelle se joue l’intrigue du film: des ro­

mans de cape et d’épée qu’il lisait enfa
nt, aux

grandes chroniques historiques chinoises, en

passant par les
ouvrages plus r

écents de spéci
a­

listes, il est inta
rissable sur le sujet: «Je me suis

toujours intéressé au mode de vie, au contexte

politique des Tang. Dès que sortait un roman

ou un ouvrage sur le sujet – les femmes sous les

Tang, le système des officiels – je le dévorais !»,

nous dit­il, cas
quette blanche vissée sur la tête

dans les bureaux de Sinomovie, sa société de

production àTa
ipei.

la Chinedes Tan
gbascule

néaste s’est éve
rtué à créer des

scènes réalistes
,

augréde longues
prises qui ontm

is à l’épreuve

les comédiens.HouHsiao­hsien est resté fidèle

à sa «méthode»: «Je n’apprends jamais aux ac­

teurs comment jouer. Je fais ensortedecréerune

situation dans laquelle ils peuvent entrer natu­

rellement. C’est un processus long et très impor­

tant pour moi», explique­t­
il. Ainsi, dans

Le

Voyage du ballon rouge, lorsqu’un personnage

està l’écranau téléphone, il ne
parlepasdans l

e

videou àuned
oublure,mais à l’acteurqu

i joue

son interlocuteur.

Une telle attention au «naturel» fut un défi

dans les décors
de la dynastie Tang : «C’est bien

plusdur.Maisdanstous lescas, jene fais toujours

qu’une seule prise, très longue, ce qui leur permet

decontinuerà jouer, etonvoitcequisepasse.S’ils

n’y arrivent pas, ce n’est pas grave, on recom­

mence un autre jour!» p

brice pedrol
etti

crucial de la dyn
astie etmet en scèneune jeun

e

femme (l’actrice Shu Qi) formée aux arts mar­

tiaux dans un couvent taoïste
pour servir un

e

causesupérieu
re: combattre la tyrann

ie.

«L’idée qu’il est salutaire de se débarrasser d’un

autocrate dans le but de sauver des milliers de

gens est récurrente dans l’histoire chinoise, elle

vient de Mencius [IVe siècle avant J.C.]. J’ai trouvé

cela intéressant», précise le ré
alisateur. Cet id

éal

entrera en conflit avec la sensibilité de la jeune

femme, dont l’une des missions est de tuer le

gouverneur militaire de la province de Weibo

(l’actuelHebei), Tian Ji’an, le cousin à
qui elle fut

un temps promise. C’est alors que se noue le

dramesolitaired’une
tueuse«incapabled’assas­

sinersacible».Tian Ji’anestinterprétép
arChang

Chen, qui était
déjà l’amant de Shu Qi dans les

troishistoriette
sdeThree Times.

Ceux qui s’attenden
t à voir les personnages

s’envoler dans
The Assassin seront déçus: l

e ci­

Le cinéaste s’es
t évertué

à créer des scèn
es réalistes

au gré de longu
es prises

qui ont mis à l’
épreuve

les comédiens

Le cinéaste H
ou Hsiao­hsien,

à Cannes, en 2007. FRED DUFOUR/AFP
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eDes cinéastes ita
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vient avec un fil
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Sept acteurs ve
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